
Le FANTASQUE

-Mais, mon cher, comme tu es drôle; quand je te dis que oela dest fôrt gal:
tu sais bien que je me dirige toujours sur toi et que je n'agis absolument que pour
toi, qpe mon plus grand bonheur est de te plaire et que surtout à ce bal je n'aurais
le plaisir que parceque tu t'y amuserais, ainsi décide.

-EhI! bien, ma chère je te dirai que je suis fort satisfait de voir que cela t'estt
ipdièférent, car je ne me proposais point d'y aller, tu sais fort bien que le grand monde
ipe déplait ordinairement.

-C'est justement comme moi, mon ami, j'aime mille fois mieux me voir près de
toi, au milieu de mon petit ménage que dans la plus belle réunion du monde e eepe» -
4at.... il y ?, s, long-tems que nous sommes privés des bals du château; c'est six
rre que 1'on prenne du plaisir: une fois ne fait pas règle et....

-'estvrai nya chère, mais les affaires ne-sont pas encourageantes, tu mais que la
moindre dépens»inutile nous met en arrière ; Qh ! si l'argent n'était point aussi rare,.
je ng dis pas..

-Tu as raison mon ami ; mais quelle dépense cela occasionnera-t-il ? aucune.e-t
-11 faudra une voiture, il faudra le coiffeur, il faudra, des gants, d.çs souliers,de

rubans, que sais-je moi 1. mille niaiseries qu'il faut renouveler et tu sait mna chère
combien l'argent est rare ...

-Oui mon ami, mais il ne me faut rien, tu sais bien que j'ai tout ce qu'il est né-
cessaire d'avoiz pour paraître décemment, c'st tout ce que je-veux ; vois-tu, aver
de Pordre, les choses durent une éternité; d'eilleurs A.*. et sa femme y vont,
ainsi que ma cousine B..., madame C... m'a dit aussi qu'elle y allait, que dirw-
t-on maintenantsi nous n'y allons point ?

-Eh! que veux-taque l'on dise ? nous ne serons pas les seuls ...
-Oh! Pon rira de nous: voyez-vous, dira-t-orr la vit comme des pauvres gpasq

ça "e voit -personne, ç....
-Je minquiète fort peu de ce que lon pourra dire, mais je te dis, moi, que y

n'irai point.
-Voilà comme vous êtes, monsieur, toujours contrariant, toujours da Inauvaise

humeur.
-Ms mon amie, ti disais que cela t'était indiérent.. .

-Je ne m'inquiète pas de ce que j'ai dit et je vois'bien que vous me refusV
parceque cebal me ferait plaisir, voilà comme vous êtes. toujours,., (ici la peUitr

femme lire son mouchoir et sanglotte) nous . . ous vivons ... ons comme des de
burs... et Yòilà comme je suis . . uis récompensée, tpujburs enferme,. tQuonurs 4
mon médage et pour une pauvre, petite fois que je demande qweque.clp4e o
me refuse (désespoir et tprrents de larmes) ...

-Allons, dllona wchre, c'est fini, nous irons, ne pleure pas .. ... eh ! qie n
le disais-ti de àuite lt Une joie d'enfant succède rapidement à la diplonutique dout.
leur.. Armoires tiroirs, coffres sont renversés en un izftant; chacune, des pièces de
latoilette esitYurfiée, retournée, examinée puis mise *p rebut par diveres raiqsoe
triomphantds: la robe n'est plus à la mode, les r'ubans sont passés, les souliers, sonW

dulés, un biacelèt:est-cas&, les gants sont déclirés.
-Maii mon ban ani-, que vas-jp donc mettre
--Ma cÈêre, róbe;lanche to fait à ravir
lWi donc ! les mmches ne se portent plus aussi lages, elles se .rierredt
oude, et sont un peu moins échancrées des épaules; la mienne est immettiabl
lers la D ... s'en fait faire une à la toute dernière- mode: qew dirait-oh d

voir avec cette vieillerie! la, comtesse penserait que je l'ai empruntée dema go
mère! ah! ah! ah!

Mais, ma chère, tu.sa oombien Pa7gent est are.
-Bac! ton ami E. . tç fera bien crédit et avec un petit peu plus d'éoo

*out airions bientôt rattrappé cela, h ! mon Dieu si c'étit pour t'acheter queljW
Çtailsie ou quelques vieux bouquins tu n'y regarderais pas à deux feis.


